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- 1 -
— Je porte un toast à ton mariage.
Joignant le geste à la parole, Charles Fortune Chesterfield leva son verre rempli de cabernet et adressa un sourire complice à sa sœur Lucie, assise face à lui dans le restaurant branché d’Austin où ils avaient choisi de se retrouver.
— Ou devrais-je dire ton remariage ?
Le temps, plutôt clément en ce début d’avril, le changeait du crachin londonien auquel il était habitué. Il aurait préféré pouvoir profiter du vaste patio fleuri qu’offrait l’établissement. Malheureusement, les paparazzis, à l’affût des moindres faits et gestes de leur illustre famille, les avaient obligés à se cantonner à l’intérieur, à une table à l’écart de tout objectif intrusif.
— Arrête de m’asticoter, Charles, rétorqua Lucie, d’un ton qui indiquait qu’elle était à la fois amusée et agacée. Si tu as fait tout ce chemin juste pour te moquer de moi, tu aurais pu rester à Londres.
— Je suis très heureux pour toi, ma Lucie.
Il reposa son verre et s’empara de la main de sa sœur qu’il pressa dans un geste empli d’affection.
— Vraiment. C’est la seule et unique raison pour laquelle j’ai fait cette halte à Austin.
— Et…  ? lui souffla-t-elle.
— Et Chase et toi formez un couple… charmant. Ton mari t’aime. Cela crève les yeux.
Il était sincère. Il n’avait jamais vu sa sœur aussi rayonnante. Peu de gens savaient que Lucie s’était mariée à Chase Parker, futur héritier d’une compagnie pétrolière, alors qu’elle n’avait que dix-sept ans. D’un commun accord, les jeunes mariés avaient caché leur union jusqu’au mois dernier où ils avaient décidé de vivre leur amour au grand jour.
Aussitôt qu’il avait pu se libérer, Charles avait pris le premier avion en partance pour Austin et il avait dîné la veille en compagnie du jeune couple. Il avait pu vérifier par lui-même à quel point était fort l’amour qu’ils se portaient.
— Chase est tellement parfait ! s’exclama Lucie dans un sourire béat. Mais assez parlé de moi.
Elle se tut quelques secondes, le temps de rechercher sur son Smartphone l’article publié en ligne par l’un des tabloïds les plus populaires de Grande-Bretagne.
« Une troisième chance pour l’irrésistible lord Charles d’être enfin heureux ? » titrait le magazine, faisant ainsi référence aux deux ruptures précédentes de Charles. Une photo volée de lui, en compagnie d’une belle brune élancée accompagnait l’article.
— Lady Caterina Hayworth ? interrogea Lucie d’un ton dubitatif. Ne me dis pas que tu es vraiment fiancé à cette fille ? Je sais qu’elle correspond tout à fait au profil de femmes que tu aimes, belles et écervelées, mais elle est connue pour être une opportuniste de la pire espèce. Ce n’est pas pour rien qu’on la surnomme la Prédatrice. Tu n’ignores tout de même pas qu’elle sort avec toi dans l’unique but de faire rejaillir sur elle un peu de ta notoriété ?
— Je déteste ce sobriquet, déclara-t-il d’un air dégoûté tout en faisant défiler l’article.
— Quoi ? La Prédatrice ? Pourtant, admets que…
— Non, je ne parle pas de celui-là. Je parle de celui dont la presse m’affuble : « l’irrésistible lord Charles ». Ce n’est pas à Brodie ou à Oliver qu’on donnerait un surnom aussi ridicule, ajouta-t-il en faisant référence à leurs deux demi-frères, issus du premier mariage de leur mère Joséphine.
— Moi, je le prendrais plutôt comme un compliment, affirma Lucie. Tu ne peux nier que tu es un très bel homme.
— Sans doute. Mais ce surnom débile est très réducteur. Comme si je n’avais à offrir qu’un physique avantageux doublé d’un titre aristocratique.
— Tu es bien plus que cela, Charles, le défendit-elle. Et puis, dis-toi que c’est grâce à toi si le nombre de visiteuses en Grande-Bretagne a doublé.
Il esquissa une moue dédaigneuse alors qu’il avait récolté ce qu’il avait semé. Il avait pris comme un jeu la campagne publicitaire à laquelle il avait participé et ayant pour but de donner plus de visibilité au marché touristique britannique. Le slogan « Vivez la vie d’un aristocrate », qu’il avait lancé sur le ton de la plaisanterie, avait été pris au sérieux par l’office national du Tourisme. Une photo de lui, posant en smoking devant nombre de monuments historiques, avait aussitôt inondé les médias.
S’il s’était amusé un temps de la notoriété fulgurante qui en avait résulté, il avait fini par s’en lasser et par trouver sa vie bien superficielle, contrairement à celle de Lucie qui, tout comme leur mère, consacrait son temps à des œuvres caritatives ; ou comme celle de leur frère, Jensen, dont la réputation n’était plus à faire dans la finance. Bref, chacun des membres de sa famille avait quelque chose d’intéressant à offrir.
Sauf lui.
Mais il en était le seul responsable. Pendant des années il avait cultivé l’image du noceur invétéré intéressé uniquement par les plaisirs d’une vie aisée. A la mort de son père, sir Simon Chesterfield, il avait eu à cœur de continuer à renvoyer de lui l’image de l’homme léger et drôle que s’arrachaient toutes les femmes.
— C’est la seconde raison qui m’amène ici, déclara-t-il. J’ai des réunions avec le bureau du Tourisme la semaine prochaine. Nous aimerions resserrer encore le lien existant entre le Texas et la Grande-Bretagne. Sais-tu que ce sont près de trois millions d’Américains qui projettent de se rendre là-bas cette année ?
— Avec l’idée de vivre la vie d’un lord ? le taquina-t-elle.
— Je suppose que oui. En fait, ajouta-t-il après une pause, je suis ravi d’avoir pu m’échapper un peu. La presse se déchaîne contre moi en ce moment. Pourtant, Caterina et moi ne sommes même pas un couple à proprement parler.
Lucie tapota de l’index l’écran de son téléphone.
— Elle le sait ?
— Disons qu’elle fait mine de l’ignorer, répondit-il. Mais ne te méprends pas. C’est une chic fille. Elles le sont toutes, d’ailleurs.
Lucie but une gorgée de son vin tout en congédiant d’un geste de la main le serveur revenu prendre les commandes.
— Et l’amour, dans tout cela, Charles ? finit-elle par demander. Désormais, tu es le dernier célibataire de cette famille. Même maman semble avoir retrouvé l’amour.
— Je suis au courant, en effet. Jensen m’a vaguement parlé d’une romance avec Orlando Mendoza.
— Tu la verrais ! Elle irradie de bonheur.
— Vous avez cela en commun, toutes les deux.
Il fit tourner son verre entre ses doigts et en fixa le fond d’un air pensif.
— En ce qui me concerne, je ne crois pas qu’il y ait sur cette terre une femme qui puisse me convenir.
— Et moi, je suis certaine du contraire, affirma Lucie d’un ton qui se voulait convaincant.
— Pourtant, ce n’est pas faute d’en rencontrer.
— En effet, mais ce n’est pas avec ce genre de femmes que tu pourras faire ta vie.
— Laissons tomber, tu veux bien. Ce n’est pas une discussion que l’on a avec sa sœur.
— Si seulement…
La sonnerie de son téléphone l’interrompit net.
— Ne réponds pas, lui enjoignit-elle, les sourcils froncés. Je n’en ai pas fini avec toi.
— Désolée, sœurette, mais visiblement, c’est quelqu’un d’Austin. Ça peut être important.
Mais alors qu’il prenait l’appel son mystérieux interlocuteur resta silencieux.
— Allô ? insista-t-il.
— Etes-vous Charles ? s’enquit timidement une voix de femme.
— Qui êtes-vous ? répliqua-t-il.
— Raccroche, lui souffla Lucie en haussant les épaules.
Sans doute pensait-elle, comme lui d’ailleurs, qu’il s’agissait d’un de ces journalistes en mal de scoop qui traquaient leur famille sans répit depuis qu’il avait été établi que Chesterfield et Fortune étaient apparentés.
Pourtant, quelque chose dans la voix de cette femme l’intriguait. Douce et teintée d’une pointe de l’accent traînant propre aux gens du Sud, il crut y discerner une réserve mêlée d’appréhension à laquelle il n’était pas habitué.
— Je suis Alice, lui apprit la voix.
— Alice…, répéta-t-il en fouillant sa mémoire.
En dépit de ses efforts, ce prénom ne lui rappelait rien ni personne.
— Alice Meyer, précisa-t-elle. Je suis désolée de vous appeler ainsi à l’improviste. J’ai eu votre numéro par le bureau du Tourisme.
La mémoire lui revint d’un coup. Il revit une jolie blonde aux jambes interminables, dotée d’un sourire aussi sexy que timide.
Alice s’éclaircit la gorge avant de poursuivre :
— Nous nous sommes rencontrés l’année dernière…
— A un congrès sur le tourisme, ici même, à Austin, termina-t-il. Oui, je me souviens très bien de toi, à présent.
Il tenta de cacher à sa sœur le sourire que ce souvenir amenait sur ses lèvres.
En effet, il revoyait parfaitement la folle nuit passée avec Alice dans sa chambre d’hôtel. Il se la rappelait d’autant mieux que, fait peu coutumier chez lui, il avait eu envie de lui demander son numéro de téléphone.
Malheureusement, lorsqu’il était sorti de sa douche le lendemain matin, la belle avait disparu, sortant de sa chambre aussi bien que de sa vie.
Et voilà que plus d’un an après elle se rappelait à lui. Pourquoi ? Il brûlait de l’apprendre.
*  *  *
Alice poussa un soupir de soulagement. Dieu merci, Charles se souvenait d’elle. Bien sûr, elle savait à qui elle avait affaire lorsqu’elle l’avait retrouvé au bar de l’hôtel ce soir-là. Toutes les femmes entre sept et soixante-dix-sept ans savaient qui était « l’irrésistible lord Charles ».
Cela étant, elle s’attendait plutôt à ce qu’il n’ait aucun souvenir d’elle. Comme la plupart des gens qu’elle rencontrait, d’ailleurs.
A en croire la presse à scandale, il changeait de petite amie comme de chemise.
— Alice, tu es toujours là ?
— Il faut que je te voie, lâcha-t-elle précipitamment.
Un long silence s’ensuivit qui lui laissa à penser que sa requête allait être rejetée.
— C’est une proposition alléchante, finit-il par répondre d’un ton lourd de sous-entendus. Malheureusement, je crains que mon planning soit très serré cette semaine.
— C’est important, insista-t-elle en cherchant à lui cacher l’émotion qui lui nouait la gorge. Je te promets d’être brève.
— Peux-tu m’en dire un peu plus sur ce mystérieux rendez-vous ?
— C’est personnel et…
Elle marqua une courte pause avant d’achever sa phrase.
— Je t’en prie, Charles.
Un silence plus long suivit sa supplique. Si long qu’elle crut qu’il avait raccroché. Après tout, il était beau, riche et célèbre, tandis qu’elle n’était rien et exigeait un peu de son précieux temps. Pourtant, elle était bien décidée à ne pas renoncer. Sa cause était trop importante.
— Demain matin, proposa-t-il soudain.
— De… demain ? balbutia-t-elle tant elle était surprise. Parfait. Nous pourrions nous retrouver au parc Zilker. Sais-tu où il se trouve ?
— Absolument.
— Il y a un banc sous un vieux chêne à l’entrée du jardin botanique. A 10 heures, cela te convient-il ?
— Tout à fait. A demain, Alice.
La façon dont il avait prononcé son nom, un peu comme s’il la caressait du bout des lèvres, lui envoya de délicieux frissons au creux des reins. Elle secoua la tête. Allons, reprends-toi, ma fille, se sermonna-t-elle. Rappelle-toi que si Charles se souvient de toi, en revanche, il n’a jamais cherché à te revoir.
— Au revoir, Charles. A demain.
Ses mains tremblaient lorsqu’elle mit fin à l’appel.
Je l’ai fait ! exulta-t-elle. Je l’ai fait  !
Ivre de fierté et de joie, elle abaissa les yeux sur son fils, Flynn, qui dormait sagement dans son transat. Une fois n’était pas coutume !
— Alors ? Qu’est-ce qu’il a dit ?
Alice se tourna vers Meredith Doan, sa meilleure amie. Alors que celle-ci s’était tenue jusque-là patiemment à l’écart, elle attendait maintenant le compte rendu de sa discussion avec Charles. Meredith était la seule à savoir qui était le père de son enfant. Et encore Alice ne s’était-elle confiée à elle que dans l’espoir que son amie lui donnerait le courage de prendre le taureau par les cornes.
— Nous avons rendez-vous demain matin, répondit-elle.
Meredith lui tendit le verre de vin blanc qu’elle lui avait servi.
— Tiens, dit-elle. Tu as l’air d’en avoir besoin, tu es rouge comme une pivoine. Il s’est souvenu de toi ?
— A ma grande surprise, oui.
— Raconte-moi encore comment tu en es arrivée à avoir une liaison avec « l’irrésistible lord Charles ».
— Ce n’était pas une liaison. Loin s’en faut, même.
Alice, que ce souvenir chamboulait toujours, but une gorgée de vin pour se donner le courage de poursuivre.
— Nous n’avons couché ensemble qu’une fois. Nous nous sommes rencontrés à la conférence sur le tourisme qui a lieu chaque année au printemps. Le bureau avait invité plusieurs pays européens à y participer. Charles venait de Grande-Bretagne, mais il a de la famille au Texas.
— Il t’a traitée comme une lady, au moins ? la taquina Meredith. Quand je pense que tu as réussi à alpaguer un aristocrate. Bien joué !
— Je ne l’ai pas alpagué comme tu dis. Ce qui s’est passé entre nous était… spécial.
— Nous croyons toutes la même chose, malheureusement.
Alice savait qu’elle aurait du mal à convaincre son amie du contraire. Elle avait rencontré cette dernière au cours de sa première journée au bureau du Tourisme. Meredith travaillait au service marketing. Elle était aussi extravertie et délurée qu’Alice était réservée et timorée, mais malgré leurs différences, ou peut-être même grâce à elles, elles étaient devenues les meilleures amies du monde.
Depuis qu’Alice la connaissait, Meredith avait fréquenté un nombre incalculable d’hommes quand elle-même n’en avait fréquenté aucun.
Jusqu’à Charles.
Lorsqu’ils s’étaient rencontrés à la réception qui avait clôturé la conférence, elle ne s’était pas attendue à ce qu’il la remarque. Il était si beau, si courtisé !
Elle avait passé la soirée à le regarder rire et flirter avec la nuée de femmes qui l’entouraient. Il exerçait un pouvoir magnétique auquel elle-même avait eu bien du mal à résister. Elle s’apprêtait à partir lorsque l’orchestre avait entamé les premières notes d’un rock and roll, mais Charles était venu se glisser sur la banquette qu’elle occupait. Contre toute attente, il était resté à ses côtés. Ils avaient parlé de tout et de rien et, à sa grande surprise, Charles avait eu l’air heureux et soulagé de fuir la foule avec elle lorsqu’elle lui avait annoncé son départ. Aussi, quand il lui avait proposé de monter dans sa chambre…
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Toutes les grandes familles ont des secrets.

Lui, Charles Fortune Chesterfield, collectionneur
d’aventures sans lendemain, est pére d’un petit
garcon ? Bouleversé, Charles ne peut s’empécher
de laisser éclater sa colere. Comment Alice Meyer,
avec laquelle il a connu une intense passion I'année
précédente, a-t-elle osé lui cacher qu’elle attendait un
enfant de lui ? Et pourquoi I'a-t-elle écarté ainsi de
la vie de son fils ? Résolu a partager désormais le
quotidien de Flynn, cet enfant qu’il ne connait pas
mais qu’il aime déja, Charles exige de le rencontrer.
Méme si cela implique de cotoyer de nouveau Alice,
dont le charme le trouble toujours autant...

KATHIE DeNOSKY
Cette délicieuse tentation

Passer une nuit torride avec Jaron Lambert... voila
sept ans que Mariah en révait ! Mais, depuis que ¢’est
chose faite, elle se sent compléetement déstabilisée.
Pourquoi Jaron se montre-t-il désormais si froid
envers elle ? Et pourquoi utilise-t-il leur différence
d’age comme prétexte pour I'éloigner de lui ? Les
réponses a ses questions, elle les obtiendra, Mariah
s’en fait la promesse. Car il est absolument hors de
question qu’elle laisse s’échapper celui qui, elle en est
persuadée, est le grand amour de sa vie...
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